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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


PALÉONTOLOGIE. — Sur la découverte d’un Singe fossile par M.leD'Donnezan. 
Remarques de M. ArBserrT Gaupry. 


« Je mets sous les yeux de l’Académie un crâne de Singe, qui a été dé- 
couvert par M. le D' Donnezan au fort de Serrat d’en Vaquer. A Pikermi, 
en Grèce, les restes de Singes ne sont pas rares; j'en ai rapporté vingt 
crânes. Mais, en dehors de Pikermi, on n’avait pas jusqu’à présent trouvé 
de crânes de Singes fossiles; on avait seulement rencontré des mâchoires 
ou des os isolés. La découverte de M. Donnezan est donc très intéressante 
pour la Paléontologie française. 

» Beaucoup d’autres fossiles ont été recueillis au Serrat d’en Vaquer. 
Sur la demande du Directeur du Muséum, M. le Ministre de la Guerre a 
envoyé des instructions aux officiers du Génie à Perpignan, pour qu'ils 
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Dates 
1889. 


Déc. 12. 
12. 
19 
14. 
14. 


Heure 
de l’observatoire. 
Temps moyen Nombre 
de de Log. fact. Log. fact. 
Marseille. AR. A®. comp. ZÆR appar. parall. ® appar. parall. %. 
HAUTES 111 PS (A ! h m s 0 1 1 4 
7.49.30 —5.23,79 <+14.34,9 5. 5 18.6.41,00 1,801 41. 7.25,0 0,738 
8.54.45 —5.19,79 +19.31,7 5. 5 18.6.45,00 1,741 41.10.21,8 0,837 
6.95.44 —1.22,990 219 0,102 Mo r8 7.054,80 1, 0120220800 00 DB 
6.12. 4 +1.29,67 + 0.51,6: 5.5 18:9: 8,19 1,709 493 3-26;1 00,049 
6.42.15 +1.30,95 + 2.12,6 10.10 18.9. 9,27 1,804 43. 4.47,1 0,602 
Positions des étoiles de comparaison. 
Asc. droite Réduction Position Réduction 
moyenne au moyenne au 
x. Grandeur. 1889,0. jour. 1889,0. jour. Autorité. 
h in S s ] ! 
RES 7 ‘ 18.12. 6,91 —1,12  4o.53.55,5. —5,4 … 18045 Arg.-OEltzen 
DIE » » » » » Id. 
De 7 18. 9.18,82 —1,05 41.54.30,1+ —4,7 33638 Lalande 
fes 8.9 18. 9.39,90 —0,98 43. 2.38,7 —4,2 17992 Arg.-OËEltzen 
De » » » » » Id. 
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facilitent les fouilles paléontologiques. Grâce à leur concours, grâce sur- 
tout au dévouement avec lequel M. Donnezan, livré à ses propres res- 
sources, poursuit ses coûteuses et difficiles recherches, le Serrat d’en 
Vaquer devient un des plus importants gisements de Vertébrés fossiles. 
Je dois ajouter que la générosité de M. Donnezan égale son talent d’explo- 
rateur, car. il donne au Muséum les pièces les plus précieuses qu'il re- 
cueille, notamment la tête et les mâchoires de Singe que je présente à 


l'Académie. » 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète découverte, par M. Borrelly, à 
l'observatoire de Marseille, le 12 décembre 1889. Note de M. SrepaN. 


» Le 12, la comète était faible, diffuse, d’une étendue de 2’ environ: à 
7" 10%, elle a passé devant une étoile de grandeur rot-r 1° et a cessé d'être 
visible pendant quelques minutes; l’étoile paraissait légèrement nébu- 
leuse. 

» Le 13, le ciel était chargé d’épaisses vapeurs et la comète n’a été 
visible que pendant quelques minutes. On a cru cependant reconnaître 
qu’elle était un peu plus brillante que la veille. La position résulte seule- 
ment de deux pointés faits à la hâte, et peut être légèrement erronée. 


WE © D M 


E & © G & 


7 — 


( 957) 


» Le 14, la comète est plus belle, mieux définie, à peu près ronde, 
d'aspect granuleux avec un peu de condensation dans la partie centrale. 

» Les quatre premières observations ont été faites, par M. Borrelly, à 
l’aide du chercheur équatorial de 182"® d'ouverture, et la cinquième, par 
M. Esmiol, à l’aide de l’équatorial de 258% d’ouverture. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Correspondant pour la Section de Minéralogie, en remplacement de feu 
M. de Dechen. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 37, 


MiSuessrobtientt anis tt ochhsnr:3b-suffrages. 
M. Renard » Br EST OI ItE I » 


Il y a un bulletin blanc. 


. 


M. Suess, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
élu. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor- 
respondant pour la Section de Minéralogie, en remplacement de M. Lory. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 37, 


M. Pomel ODA ANOENSUNTASES. 
M. de Rouville NN OUR NE MORE AN PTE 2 » 

à M. Barrois M NE pur AX T I » 
M. Vezian » APR MAIRE LEP ER 4 I » 


Il y a un bulletin blanc. 


M. Ponez, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
élu. ; 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Frépéric Fournier soumet au jugement de l’Académie un Mémoire 
ayant pour titre : « Sur la recherche des équations mécaniques possibles 
des atomes des corps, aux diverses températures et pressions. Partie de 
l'énergie totale des corps intransformable en travail ». 


(Renvoi à l'examen de M. Sarrau.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Berragor communique une Lettre que lui a adressée M. H. Roscoë, 
à l’occasion d’une souscription internationale dont un Comité de membres 
de la Société Royale de Londres vient de prendre l'initiative, pour élever 
un monument à la mémoire de Joule. 
Le Comité qui s’est constitué informe l’Académie de l'ouverture de la 
souscription. 


M. le SEcRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° « The Collected Mathematical Papers » of Arthur Cayley, t. IT. 

2 Une « Table des valeurs de l'intégrale f e dt», par M. André 
Markof. 

3° Un Ouvrage de MM. Æ.-G. Van de Sande Bakhuyzen et Bassot, inti- 
tulé : « Détermination de la différence de longitude entre Leyde et Paris ». 
(Présenté par M. Faye.) 

4° Un Ouvrage de M. J. Vesque, ayant pour titre : « Epharmosis sive ma- 
teriæ ad instruendam anatomiam systematis naturalis ». 2° Partie. (Pré- 
senté par M. Duchartre.) 


5° Un « Atlas d’Anatomie comparée des Invertébrés », par M. A. Vays- 
sière. 


Da 
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GÉOMÉTRIE. — Deux théorèmes généraux sur les trajectoires de points et les 
enveloppes de droites mobiles dans un plan. Note de M. M. »'Ocaexe. 


« Si une droite issue d’un point M coupe une courbe C au point P sous 
l'angle 6, je dis que MP est une distance sous l'angle à du point M à la 
courbe C. Il est évident qu'il existe x distances sous l’angle 8 du point M à 
une courbe algébrique de la classe n. 

» Lorsque 0—0, la distance correspondante est dite zangentielle; lorsque 


T . 
0 — -; elle est dite normale. 
à , She . = \ ) 
» Cela posé, voici le premier des théorèmes que j'ai en vue : 


» St les distances sous l’angle 4, MP,— /,, MP, — L,..., MP, —4,, d’un 
point M à une ou plusieurs courbes C sont liées par la relation 


o(l, be, AC 12 — O, 


et si les projections des centres de courbure Q,, @,, ..., Q@, répondant à P,, 
D Péresmecivementsur MP,, ME... MP,;;son1H,, 5... 4, la 
normale à la trajectoire du point M passe par le centre de gravité des masses 


1 dy 1 dy NT) : ne. 
MH, 24° MEL 4°” MH, d, respectivement appliquées en Q@,, Q,, ..., Q,. 


» Lorsque 0 — o, auquel cas H,, H,,..., H, viennent respectivement 


coïncider avec P,, P,,...,P,, on obtient un théorème récemment démontré 
par M.J. Pomey (Nouvelles Annales de Mathématiques, p. 527, 1889). 


T . ’ 1 Dans FAR , 
» Lorsque 0 — -; on tire du théorème général précédent, en s'appuyant 
q : 5 ’ 


sur le théorème de Lagrange et Leibnitz relatif à la composition des forces 
parallèles, le théorème classique de Poinsot. 

» De même, si une droite perpendiculaire à la droite D au point A coupe 
la courbe GC au point P sous l’angle 6, je dis que AP est une distance sous 
l’angle 8 de la droite D à la courbe C. 

» Voici dès lors quel est mon second théorème : 


» Si les distances sous l'angle 0, 1,,4,, .…, l,, d'une droite D à une ou plu- 
sieurs courbes G sont liées par la relation 


o(l,L,.…h)=0, 


la normale à l'enveloppe de la droite D passe par le centre de gravité des masses 


dy de dy | ee 
SE AT respartement oies aux centres de courbure correspone 
dants des courbes C. rer AS ES 


» Re = — on déduit de là que le point où droite ; mn 


de 
son dE ei est le centre de gravité des masses TL. D Us  appli- 
quées aux projections de P,, P,, ..., P, sur la droite D, A jadis 
obtenue par M. H. Laurent (Nouvelles Annales de Mathématiques, 1874). 
» Je publierai prochainement les démonstrations géométriques des 
deux théorèmes précédents. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une formule d'approximation pour la 
rectification de l'ellipse. Note de M. G. Prano, présentée par 
M. Hermite. 


« La formule RE re de la longueur E d’une ellipse, 
r(3° L £ TE vab). 
donnée par M. Boussinesq dans les Comptes rendus (p. 695, 1889), a déjà 


été publiée par moi dans mes Applications SRE du Calcul infinite- 
simal (Turin, 1883) sous la forme 


» 


(1) | B<r(a+b)+E(e— db). 


» J'ai trouvé celte formule en développant, dans l'expression 


T 
2 : 
= sf Va? cos? + b? sin?t dt, 
; | 


le radical en fraction continue 


RE 

jA KE 
2 a 
HR 


°#, 
| 


QE 


= a cos? t + bsin?t 
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et 
B=Ta — b}sin*t cost. 


Si l’on intègre la première réduite, on a 
E>r(a+b); 


la deuxième donne la formule (1). De la troisième réduite de la fraction 
continue on déduit la nouvelle formule 


A 25? + 3p°? 
(9er) 


25 — a + b, pal} 


E 2T 
7% 


où 


Si l’on prend le second membre comme valeur approchée de E, l'erreur 


est moindre que 
5r(a— 6} 
16384.0$ 


» 


ASTRONOMIE. — Détermination de la différence de longitude entre Paris et 
Leyde, opération internationale exécutée par MM. H.-G. Van de Sande 
Bakhuyzen ei Bassot. Note de M. Bassor, présentée par M. Faye. 


« La connaissance exacte de la différence de longitude entre les méri- 
diens de Leyde et de Paris présente un double intérêt au point de vue géo- 
désique. Leyde est, en effet, l’un des sommets du parallèle du 52° degré, 
celui des parallèles de l’Europe dont le développement est le plus consi- 
dérable (plus de 60° d'amplitude) et dont le réseau vient se souder à la mé- 
ridienne de Paris pour traverser la Manche et se prolonger ensuite en Angle- 
terre; c’est en même temps la station la plus septentrionale de la méridienne 
de Sedan, qui s'étend maintenant jusqu'aux Pays-Bas en passant par la Bel- 
gique. En opérant la jonction astronomique des observatoires de Leyde et 
de Paris, on assurait à ces deux chaînes un élément de contrôle très impor- 
tant pour les résultats conclus des opérations géodésiques. En outre, 
comme ces deux observatoires sont déjà reliés à un certain nombre des 
observatoires de l’Europe, on obtenait du même coup de précieuses véri- 
fications pour les polygones de longitudes internationales qui les com- 
prennent comme sommets. 

» Cette détermination de longitude a été entreprise en 1884 par l’obser- 


( 962 ) 


vatoire de Leyde et le Service géographique de France, et les observations 
ont été faites par MM. H.-G. Van de Sande Bakhuyzen et Bassot. 

» Les instruments employës n'étaient point semblables de forme, mais 
ils avaient même puissance optique : celui de M. Bakhuyzen était une 
lunette brisée de Pistor et Martins; celui de M. Bassot un cercle méridien 
portatif de Brunner. 

» Les opérations ont été partagées en deux périodes, et dans l'inter- 
valle les observateurs ont permuté de leur personne, avec leur instrument, 
entre les deux stations. | 

» Les comparaisons des pendules ont été réalisées par l'inscription 
chronographique de signaux télégraphiques, envoyés successivement de 
chacune des stations. 

» Les résultats obtenus par soirée sont les suivants : 


Première période. Deuxième période. 
M. Bassor, à Leyde; M. BAKHUYZEN, à Paris. M. BAKHUYZEN, à Leyde; M. Bassor, à Paris. 

dL. Poids. dL. Poids. 

Mai. , 28....... 8.35,312 : EME IETE 8.35,863 : 

20. SEE 406 I EF ER arte | 885 1 

30 et Ne 201 1 Dre hasie 886 1 

DT RTE 232 I DOM ANRNE 976 J 
Juin CT ee 188 I Jullétenvre 850 0,5 

SEM Du 0,6 DE 900 I 
102-172 397 0,7 PS 939 0,5 

LLone%see 369 1 LORS 36,029 I 

LOU Le 345 1 DS pee à à 35,999 I 

HO EVA 233 0,9 UM 923 I 

Moyenne. 8.35.300 Moyenne. 8.35,929 


» La demi-différence entre les moyennes des deux périodes, soit o*,312, 
représente l'équation personnelle moyenne des observateurs. 

» A titre de contrôle, l’équation personnelle a été mesurée directement 
avant, au milieu et à la fin des opérations, et par moitié avec chacun des 
instruments. On a trouvé 


5 
Première série...,,..,.... B,— B;,= + 0,236 
Deuxième série ......,.... + 0,302 
HroiSiémMesérTIe. M RE + 0,308 


» La moyenne générale, of,299, s'accorde d’une facon très satisfai- 


D = 


PL 6 
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sante avec la valeur 0°,312 résultant des opérations de longitude. On peut 
donc légitimement conclure la longitude définitive en prenant la moyenne 
des valeurs obtenues dans les deux périodes, l'équation personnelle se 
trouvant éliminée par le renversement des observateurs. 

» Cependant, en raison de la progression que manifestent les résultats 
de la mesure directe de l'équation personnelle de la première à la troi- 
sième série, il a semblé que l'hypothèse d’une variation de cette équation 
entre la première et la deuxième période d'observations n'était pas impro- 
bable et qu’il y avait lieu d’en tenir compte dans une certaine mesure. On 
a donc fait un deuxième calcul de la longitude en appliquant aux résultats 
de la première période l’équation personnelle 0f,269, moyenne des valeurs 
obtenues dans les première et deuxième séries de mesures directes, et à 
ceux de la deuxième période l'équation personnelle 0*,350, moyenne des 
deuxième et troisième séries. 

» D’après ces deux interprétations, on obtient 


013) 019 0 66 990,02. 


On a donné à la première valeur le poids 1 et à la seconde le poids 0,5. 


La différence de longitude entre les instruments de Leyde et de Paris est 
alors 
8% 355,602 (erreur probable: +o‘,o1Tr); 


réduite aux méridiens officiels, elle a pour valeur 
8355; ar3: 


» La fermeture du triangle Paris-Leyde-Bonn donne 


Paris-Bonn!, .. 4... — 19% 25,291 k .. 
: — 8m35s,229 
Bonn-Leyde TEE + 10" 275,006 A 05,012 
ParisLéydésn fi — 8m 355,213 
PHYSIQUE. — Sur la précision atteinte dans la mesure des températures. 


Note de M. Cu.-En. Guizraume, présentée par M. A. Cornu. 


« En présentant à l’Académie mon Trauté pratique de la Thermometrie de 


précision, M. Cornu avait dit quelques mots des progrès que la Thermomé- 


trie a faits dans ces dernières années, et en avait attribué une bonne partie 
aux travaux exécutés au Bureau international des Poids et Mesures. 
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M. Renou (Comptes rendus, p. 895) émet l'opinion que le thermomètre à 
mercure est considéré, depuis de longues années, comme un bon instru- 
ment. Les travaux récents n'auraient ainsi ajouté que fort peu à ce que l’on 
savait déjà, il y a une trentaine d’années, dans ce domaine. 

Bien que cette affirmation, émanant d’un météorologiste éminent, 
puisse jeter quelque défaveur sur des travaux auxquels j'ai eu l'honneur 
d’être associé, je ne croirais pas devoir revenir sur cette question, que J'ai 
traitée en détail, si M. Renou, abordant les phénomènes eux-mêmes, n’é- 
mettait des opinions en désaccord avec les résultats de l'expérience. 

» En ce qui concerne le développement de la Thermométrie de précision 
et La réhabilitation du thermomètre à mercure, quelques citations me dis- 
HU de longs commentaires. 

» Je LPS d’abord quelques phrases d’un Rapport présenté par 
7 cru à la Commission internationale du Mètre (Réunions générales 
de 1872, Procès-Verbaux, p.76), et signé par MM. Ed. Becquerel, de Jolly, 
H. Fizeau, Lang, Hilgard, Wild, Herr, Hirsch, Szily et Govi : 


» ... Les ‘thermomètres à mercure, bien calibrés et ‘dont les points fixes ont été 
rigoureusement déterminés, peuvent présenter entre eux, aux températures ordinaires, 
des écarts de quelques Abe de degré. 

» ... Le déplacement, parfois brusque, parfois lent et continu, des points fixes des 
thermomètres, indiquant une variation dans le volume du verre, il est très probable 
que la loi de la dilatation de l'enveloppe doit changer également. Dès lors, l'emploi du 
thermomètre à mercure, comme instrument intermédiaire, peut devenir une cause 
d'erreur. j 

» ... Il est jugé nécessaire que les thermomètres à mercure soient vérifiés de temps 
à autre au moyen du thermomètre à air. 


» On jugera du chemin parcouru en rapprochant ces quelques citations 
des paroles prononcées par M. Cornu, il y a six mois (séance du 1° juillet 


1889) : 


» C’est maintenant dans les millièmes de degré, et non plus dans les dixièmes, que 
l’on pourchasse les erreurs résiduelles. Le thermomètre à mercure occupe donc désor- 
mais un rang élevé parmi les instruments délicats et précis. 


Par quelle suite de travaux ce progrès a-t-il été accompli? J'essayerai 
de le dire en peu de mots. 

» D'abord, les lois des variations du zéro (ascension progressive, varia- 
tions accidentelles, rapidité des variations et leur relation avec la tempé- 
rature) ont été étudiées et en partie débrouillées. Un mode opératoire a 
été trouvé, par lequel les observations sont entièrement affranchies de ces 


à 1 AC 
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variations. On a démontré que les indications d’un même thermomètre, 
rapportées à un zéro auxiliaire, déterminable après chaque observation, 
sont toujours identiques ; puis la même identité a été démontrée pour un 
grand nombre de thermomètres du même verre. Enfin on s’est attaché à 
créer un type de verre industriel qui possède une grande invariabilité. Le 
verre actuellement adopté est le verre dur français. 

Les corrections des thermomètres en verre dur, et de quelques autres 
verres, par rapport à l'échelle normale du thermomètre à hydrogène ont 
été déterminées, et des Tables générales permettent de réduire, à quelques 
millièmes de degré près, ces indications à une échelle basée sur les prin- 
cipes de la Thermodynamique. 

» Ce qui reste absolument vrai dans l'opinion des illustres savants dont 
j'ai cité les noms, c’est que les thermomètres à mercure de verres différents 
donnent des indications dissemblables. 

» Mais tandis que, il y a une quinzaine d’années encore, ces différences 
paraissaient fortuites, on sait aujourd’hui qu’elles sont systématiques; par 
un choix judicieux du verre et par une fabrication soignée, on peut con- 
struire un nombre quelconque de thermomètres donnant des indications 
identiques, après avoir été soumis à une étude individuelle | détermination 
de l'intervalle (o-100) et calibrage], sans qu’il soit nécessaire d’avoir re- 
cours; pour leur graduation, à aucune comparaison avec le thermomètre à 
gaz. Les comparaisons faites, une fois pour toutes, pour un groupe de ther- 
momètres, donnent les éléments de la réduction au thermomètre à gaz 
pour tous les thermomètres à mercure du même verre. 

» Il nous reste à préciser un point de détail. M. Renou pense que le zéro 
des thermomètres devieñt invariable au bout d’un certain nombre d'an- 
nées, et que cette invariabilité est définitivement assurée, peu après la 
construction de l'instrument, par un recuit à une température élevée. 

» Cela n’est exact que pour la marche progressiwe; mais ni le temps ni 
le recuit ne modifient en rien les variations accidentelles dues à des chan- 
gements de la température ambiante. » 


THERMOCHIMIE. — Chaleur de formation du polassammonwum et du sodam- 
monium. Note de M. Joaxnis, présentée par M. Berthelot. 


« J'ai déterminé la chaleur de formation de ces corps à l’aide de la mé- 
thode suivante : l’ammonium alcalin était formé à l’avance dans un tube 
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fermé par un robinet; une fois plongé dans l’eau d’un calorimètre et en 
“équilibre de température avec ce liquide, on ouvrait le robinet, l’ammo- 
niaque se dégageait à travers un serpentin également plongé dans le calo- 
rimètre et sortait à la température de celui-ci; la quantité de chaleur 
absorbée dans cette expérience était égale et de signe contraire à la cha- 
leur de formation des corps, depuis le métal alcalin et le gaz ammoniac 
considéré sous la pression atmosphérique. 

» L'appareil calorimétrique était composé de deux parties distinctes : 
le tube où se trouvait l’ammonium alcalin, et le serpentin; chacune de ces 
parties était mastiquée dans une monture, et l’on pouvait les réunir à 
l’aide d’un joint en plomb écrasé par un écrou. La monture du tube à 
ammonium alcalin portait un robinet à vis qui tenait sans aucune fuite les 
pressions du gaz contenu dans l'appareil. Ce robinet à vis était entière- 
ment immergé dans le calorimètre; on l’ouvrait à l’aide d’une clef en verre 
munie d’une petite garniture en acier. 


» Pour faire une expérience, on commençait par préparer un tube de 


quelques centimètres cubes de capacité, d’une forme convenable et pré- 
sentant une extrémité effilée ouverte; on le mastiquait au robinet à vis, 
on faisait ensuite passer un courant de gaz ammoniac pur et sec pendant 
quelques minutes pour chasser l'air; il entrait par le robinet et sortait par 
la pointe effilée ; on fermait celle-ci à la lampe, puis le robinet, et l’on tarait 
l'appareil; on rouvrait alors la pointe et dans un courant de gaz ammoniac 
sec on introduisait le métal alcalin, à l’état liquide, absolument exempt 
d'oxyde; on refermait de nouveau la pointe effilée, et une nouvelle pesée 
donnait le poids du métal. On introduisait alors un excès d'ammoniaque 
(plus de r équivalent pour 1 de métal alcalin), puis on pesait de nouveau le 
tube; on savait quel était le poids d’ammoniaque introduit, on calculait 
alors la quantité de ce gaz qu’on devait laisser dans l'appareil, de façon à 
avoir le composé AzH°Na ou AzH*K, et de façon à remplir, en outre, le 
volume du tube sous la pression égale à celle qui correspond à la tempé- 
rature de l’eau, mise à l'avance dans le calorimètre. Ce poids calculé, on 
laissait échapper peu à peu de l’ammoniaque en ouvrant le robinet, jusqu’à 
ce qu'on l’ait obtenu. La partie calorimétrique de l’expérience commen- 
çait alors : le robinet à vis était fixé à l’aide d’un écrou sur l’ajutage du 
serpentin; celui-ci avait une longueur de 2"; il se recourbait verticale- 
ment et conduisait l’ammoniaque dans un vase où elle était absorbée. Dans 
quelques expériences, un thermomètre très sensible fut placé dans le par- 
cours du gaz ammoniac immédiatement après sa sortie du calorimètre, et 


PE 
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l’on ne constata qu'une différence insignifiante entre sa température et 
celle du calorimètre. | 
» Les mesures calorimétriques proprement dites étaient faites avec les 
appareils et les méthodes de M. Berthelot. 
» Les résultats ont été les suivants : 


Az HS gaz (sous la pression 760) + Na solide — Az H® Na solide dégage.... + 5cal,o 


» C’est la moyenne de quatre expériences ayant donné les nombres 
SÉRIE VE 


» Pour le potassium on a trouvé : 
AzH gaz + K solide + AzH°K solide dégage....... + 60, 3 


» C’est la moyenne de trois expériences ayant donné les nombres 6,42, 
G, 297,0; a5. 

» Si l’on tient compte de la chaleur latente de volatilisation de l’ammo- 
niaque liquide (4%, 4 d’après Regnault}, on a : 


AzH5 liquide + Na solide — Az H3Na solide........ + ofal, 8 
AzH% liquide + K solide — AzH#K solide. ........ + 161,9 


» Il résulte de ces nombres que, dans les réactions où ces ammoniums 
composés agiront, le gaz ammoniac devenant libre sans donner lieu à des 
réactions simultanées, la réaction sera à peu près aussi énergique que celle 
des métaux alcalins; dans les réactions où l’ammoniaque mise en liberté 
simultanément pourra donner lieu à une action secondaire, ces ammo- 
niums se comporteront au contraire d’une façon plus énergique que les 
métaux alcalins. Ainsi la réaction du potassammonium sur le chlore déga- 
gera 144%! par équivalent de potassium, tandis que ce métal n’en dégage 
que 105 avec le chlore. Ces nombres expliquent aussi la faible stabilité 
de ces corps, et c’est le corps formé avec le dégagement de chaleur le plus 
grand qui a la tension la plus faible, ainsi que l'avait déjà remarqué 
M. Isambert dans ses recherches sur les chlorures et iodures ammonia- 
caux. » 


2 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la B-inosite. Note de M. Maouenxe, présentée 
par M. Berthelot. 


« Dans une précédente Communication ("), j'ai fait voir que la pinite se 
décompose, quand on la chauffe à 120° avec un excès d'acide iodhydrique, 
en une molécule d’iodure de méthyle etune molécule d’un sucre nouveau 
que j'ai nommé B-nosite, parce qu'à l'oxydation il fournit les mêmes dé- 
rivés que l’inosite ordinaire. 

» L'analyse et l'examen cryoscopique de ces deux corps ayant conduit, 
d'autre part, à des résultats identiques, il était permis de les considérer, 
dès le début de ces recherches, comme des isomères de position, présen- 
tant entre eux des relations du même ordre que celles qui existent entre 
les deux hexachlorures de benzine connus. Cette hypothèse a été pleine- 
ment justifiée par une étude plus approfondie de la $-inosite. 

» Acton de l'acide iodhydrique. — L’acide iodhydrique saturé, en pré- 
sence d’un peu de phosphore rouge, réduit facilement la f-inosite vers 
160°-170°; il se forme quelques produits goudronneux, bruns, et une 
substance à odeur de phénol qui reste en dissolution dans le liquide acide. 
Pour déterminer cette dernière, on l’a convertie, par l’action de l’iode et 
de la potasse en excès, en dérivé iodé insoluble; on a ainsi obtenu un 
corps jaunâtre, cristallisable dans l’alcool ou le chloroforme en fines 
aiguilles fusibles à 159°, solubles dans les alcalis, insolubles dans l’eau et 
les acides éteadus. 

» Sous l'influence de l'acide nitrique bouillant, ce produit s’est trans- 
formé en acide picrique, facile à reconnaître par sa saveur amère et l’as- 
pect caractéristique de son sel de potassium : il était donc identique au 
phénol triiodé que j'ai obtenu autrefois avec l’inosite dans une opération 
semblable et qui, à l’état pur, fond à 1562. 

» Ce résultat, joint à la production de quinones dans l'oxydation de la 
&-inosite, montre que cette substance répond bien à la formule C°H'?0° 
de l’inosite ordinaire : l’étude de ses combinaisons éthérées donne la 
preuve qu'elle possède également la fonction d’alcool hexatomique. D’ail- 


_ leurs, la f-inosile est sans action sur la liqueur de Fehling et sur l’acétate 


(*) Comptes rendus, t. CIX, p. 812. 
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de phénylhydrazine, ce qui exclut de sa molécule la présence de carbo- 
nyles aldéhydiques ou acétoniques. 

» Hexacétyl-B-inosite : C°H°(C?H°O*)°. — Pour préparer ce corps, on 
chauffe pendant quelques minutes, à l’ébullition, un mélange de B-inosite 
et d’anhydride acétique, en excès, avec un fragment de chlorure de zinc 
fondu, puis on précipite par l’eau : on obtient ainsi une substance vitreuse, 
pulvérisable, qui se ramollit à la seule chaleur de la main; il a été impos- 
sible jusqu’à présent de l'obtenir cristallisée. 

» L’hexacétyl-B-inosite est insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool et 
l'éther, très fusible et même volatile; elle brûle à l’air sans laisser de résidu 
charbonneux; l'acide chlorhydrique, en présence d’alcool, la saponifie et 
régénère la B-inosite avec tous ses caractères primitifs. 

» L'analyse donne des résultats qui concordent exactement avec la for- 
mule précédente; par saponification on y a dosé 83,13 pour 100 d’acide 
acétique (théorie 83,33). 

» Hexabenzoyl-B-inosite : CSH°(CTH5O?)°. — Ce composé prend nais- 
sance dans l’action du chlorure de benzoyle bouillant sur la 8-inosite, en 
présence de quelques paillettes de zinc; on le purifie par des lavages à 
l’alcool, un traitement au noir et deux cristallisations successives dans 
l'alcool amylique. 

» L’hexabenzoyl-B-inosite forme de belles aiguilles blanches, brillantes, 
fusibles à 253°, insolubles dans la plupart'des réactifs à froid, assez solu- 
bles dans l'alcool amylique chaud, d’où elles se déposent par refroidisse- 
ment. L'analyse montre que cette substance possède la même composition 
que l’hexabenzoyl-inosite déjà connue : on a trouvé 71,29 pour 100 de car- 
bone et 4,68 d'hydrogène, la théorie exigeant 71,64 et 4,48. 

» Pouvoir rotatoire. — La f-inosite est fortement dextrogyre : une dis- 
solution à 10 pour 100 de ce corps, examinée dans un tube de 22%, a donné 
une déviation de 14°, 30, ce qui correspond à 


Les 652,0. 


» Il est remarquable que la valeur de ce pouvoir rotatoire soit très sen- 
siblement la même que celle que l’on a trouvée pour la $-pinite. 

» En résumé, la G-inosite possède toutes les propriétés chimiques de 
l'inosite des muscles ou des feuilles ; elle constitue donc, comme celle-ci, un 
produit d’addition de la benzine, un dérivé de l’hexaméthylène C°H*?. Elle 
en diffère physiquement par une solubilité beaucoup plus considérable, 
par son point de fusion plus élevé, par sa forme cristalline et celle de ses 


(97e 

éthers qui ne ressemblent aucunement aux combinaisons correspondantes 
de l’inosite, enfin parce qu’elle agit sur la lumière polarisée. Ce dernier 
caractère semble indiquer dans la molécule de la $-inosite une dissymétrie 
de constitution, qui peut-être est due à ce qu’elle renferme deux oxhydryles 
fixés au même atome de carbone. 

» La G-inosite se distingue du produit obtenu récemment par M. Tanret 
dans l’action de l’acide iodhydrique sur la québrachite (‘) par son point 
de fusion, qui est un peu supérieur (247° au lieu de 238°), par.sa forme 


cristalline, qui est beaucoup moins nette, et par son pouvoir rotatoire, qui. 


s'exerce à droite, tandis que l’inosite de M. Tanret est fortement lévogyre. 

» La B-inosite est enfin différente du matézodambose de M. A. Girard, 
dont le pouvoir rotatoire est très faible (6°), ainsi que du bornéodambose, 
qui est inactif (?). 

» Il résulte de ces recherches et des résultats qui ont été exposés dans 
ma précédente Communication que la pinite constitue la monométhyline 
de la £-inosite, et-qu’elle doit être formulée C'H'*O®. Ce principe immédiat 
est donc un isomère de la bornésite et de la québrachite, c’est-à-dire un 
corps absolument distinct, par sa composition et sa fonction chimique, de 
la quercite du gland de chêne. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une nouvelle classe de diacétones. Note de 
MM. A. Béuar et V. Aucer, présentée par M. Friedel. 


« Dans plusieurs Communications faites à la Société chimique de Paris, 
nous avons montré que le chlorure de malonyle, le chlorure de méthyl- 
malonyle et le chlorure d’éthyImalonyle réagissent sur les carbures aroma- 
tiques en donnant des diacétones 6, R-CO-CHX-CO-R. Nous avons si- 
gnalé, en outre, la formation, lorsqu’on se sert de l’acide éthylmalonique, 
de composés ayant la propriété caractéristique de donner, avec les alcalis 
et les carbonates alcalins, des solutions rouge de sang. 

» Nous avons réussi, après une série de recherches, à préparer en 
grandes quantités plusieurs de ces composés, ce qui nous a permis d’en 
étudier la constitution. 

» Les meilleurs résultats ont été fournis par le métaxylène et le chlo- 
rure d’éthyImalonyle. 


1) Comptes rendus, t. CIX, p. 908. 
2?) Comptes rendus, t. LXXVIL, p. 995 
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» Le composé que nous avons obtenu dans cette réaction peut être con- 
sidéré comme une diacétone méta. À 

» Préparation. — On mélange boof de métaxylène et 808 de chlorure 
d'éthylmalonyle, passant de 57° à Go° sous une pression de 20"" de mercure, 
puis on ajoute par portions de 208 du chlorure d'aluminium jusqu’au double 
environ-du poids du chlorure d’acide. Quand on voit que la réaction est 
ralentie, on chauffe à 60° pendant deux heures. On verse peu à peu la solu- 
tion xylénique dans la glace ou dans l’eau refroidie et additionnée d’acide 
chlorhydrique. On décante la solution aqueuse, on lave à l’eau ordinaire, 
puis on agite vivement et pendant longtemps avec une solution de soude 
à 10 pour 100. 

» La solution alcaline se colore en rouge de sang, on la décante. On 
répète l'opération tant que la solution alcaline se colore. On réunit les 
liqueurs, on les agite deux ou trois fois avec de l’éther jusqu’à ce que la 
solution soit parfaitement limpide. On enlève l’éther, on additionne la 
solution aqueuse d'acide chlorhydrique jusqu’à décoloration complète, 
on agite avec de l’éther. 

» Ce dissolvant s'empare de la diacétone. L’éther est évaporé, le résidu 
est délayé dans son poids d’alcool à 95°, puis essoré ; on le fait enfin recris- 
talliser dans l’alcool à 95°. 

» Il se présente sous la forme d’aiguilles feutrées, fusibles à 63°, et ré- 
pond à la formule C'*H'*O?. 

» Voici un schéma permettant d'exprimer sa formation, ses réactions et 
sa constitution (*) : 


CH: CH: CO 
+ COCI-CH?-COCI = 2H a+/ V/\ CH CH 
CEE C2H5 | | CO 
it D Ve 
| CH: 


» Ce composé et tous ceux formés avec le chlorure d'éthylmalonyle et 
de méthylmalonyle doivent posséder le même groupement fonctionnel; car 


(*) Nous ne donnons cette formule que sous réserve; si elle était vérifiée, le composé 
obtenu dans la préparation que nous venons de décrire deviendrait une méthylhydro- 
métanaphtoquinone. - 


C. R., 1889, 2° Semestre. (T. CIX, N° 26.) 129 
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ils donnent, avec l’ammoniaque, les alcalis et les carbonates alcalins, une 
coloration rouge extrêmement intense. 

» Cette coloration est due à l’atome d’ hydrogène du carbone situé 
entre les deux groupements atomiques, et il est facile de le démontrer. Si, 
en effet, on remplace cet atome d’hydrogène par un groupe éthyle, le 
composé ne se colore plus par les-alcalis. 

C’est donc un nouveau groupement chromogène. Cette propriété co- 
lorante disparait encore si l’on oxyde les diacétones par le ferricyanure, 
en solution alcaline. Ainsi, la méthyléthyltétrahydrométanaphtoquinone 
donne un corps fusible à 182°, qui répond à la formule C?*H°°0", et qui 
est quatre fois acétonique. 

La diacétone primitive fournit, avec l’hydroxylamine, une dioxime, 
formée d’aiguilles réunies en faisceaux. Ce composé noircit vers 200° et 
fond vers 235°. La formation de cette dioxime démontre la présence de 
deux groupements cétoniques. 

» La diacétone, chauffée avec de l’eau de baryte à r95°-200°, donne 
naissance, par hydratation, à un acide monobasique 

H°COOH ,CH-CO-C?H 


C 
\ CH C7 ou CH CH5 
NCO-GH7 NCOOH 


. 


» Acide méthylbutyrylphénylacétique. — Cet acide, très soluble dans l’é- 
ther et dans l'acide acétique, possède, à chaud, une odeur de céleri; il est. 
peu soluble dans l’eau et cristallise très difficilement; il fond à 74°. 

» L'oxydation de cet acide où de la diacétone primitive donne de 
l'acide propionique et un acide bibasique 


RD 0 
NCOOH 


Acide méthylcarboxylephénylacétique. — Cet acide fond vers 178, 
puis perd immédiatement de l’acide carbonique, et donne un acide dimé- 
thylbenzoïque ou méthylphénylacétique, fusible à 1 13°-1 14°. 

En résumé, nous avons trouvé une nouvelle classe de diacétones, aui 
présentent la propriété remarquable que l’un des groupes acétoniques 
fixe de l’eau en donnant naissance à un acide ayant la même teneur en car- 
bone. 

» Nous croyons pouvoir attribuer la coloration de leurs combinaisons 
me à la présence d’un atome d'hydrogène compris, dans la chaîne 
fermée, entre deux groupes cétoniques. 
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» La disparition de cet atome d'hydrogène par une oxydation ménagée 
forme une tétracétone appartenant à une nouvelle classe. 

» Nous espérons, au moyen de ces composés, obtenir des dérivés al- 
coylés et halogénés de la naphtaline possédant des positions con- 
nues (!}). » 


MINÉRALOGIE. — Propriétés optiques des auréoles polychroïiques. Note 
de M. A.-Mrouez Lévy, présentée par M. Fouqué. 


« L'existence d'auréoles polychroïques intenses, visibles dans les pla- 
ques minces d’un assez grand nombre de minéraux, a, depuis longtemps, 
attiré l'attention des pétrographes. Elles se développent seulement dans les 
MINÉRAUX COLORÉS, soit que ces derniers conservent leur polychroïsme 
même en plaques très minces de 0%",07 à 0"",02 (micas noirs, tourmaline, 
amphibole, chlorite), soit que, sous une aussi faible épaisseur, ils se mon- 
trent dépourvus de tout polychroïsme en dehors des auréoles [ cordrerite, 
micas blancs, andalousite (?), diopside (?)]. 

» C’est autour de petites INCLUSIONS microscopiques que se développent 
ces curieuses auréoles; j'ai démontré (?) que, dans l'immense majorité des 
cas et notamment dans les micas des roches granitiques, dans la cordiérite 
des gneiss, etc., ces inclusions Sont constituées par de petits cristaux de zircon 
dont la diffusion dans les roches est, sinon aussi abondante, du moins aussi 
fréquente que celle de l’apatite. 

» Deux autres minéraux partagent, avec le zircon, la propriété de déve- 
lopper autour d'eux des auréoles polychroïques très intenses : ce sont la 
dumortiérite [dans la cordiérite de Tvedestrand (*)] et l’allanite | dans les 
micas noirs de certains granites (*)]. J’ai vu parfois des grains d’apatite s’en- 
tourer dans le mica et dans l’amphibole verte (Lativelet, Pallet près 
Clisson) d’auréoles assez marquées. 

» L’AurÉOLE constitue une sorte d’atmosphère arrondie dépassant trois 
fois l'épaisseur de l'inclusion qui lui sert de centre; les directions de poly- 
chroïsme sont celles du minéral ambiant; c’est dans’les directions d’ab- 
sorption maximum que l’auréole tranche le plus vivement en teinte foncée 


) Travail fait au laboratoire de M. Friedel. 
) Mrouez Lévy, Comptes rendus, 1. XCIV, p. 1196 et 1882. 
3) Mrcmez Lévy et Lacroix, Minéraux des roches, p.180; Baudry, 1888. 
) Micmer Lévy et Lacroix, Bulletin de la Soc. min., t. XI, p. 65: 1888. 
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sur Le reste du minéral; dans les minéraux incolores en plaque mince, 
l’auréole disparaît parfois totalement suivant certaines directions. Ainsi 
les auréoles de la cordiérite se montrent jaune citron suivant n,, incolores 
suivant n, et r,: celles des micas blancs sont d’un brun jaunâtre suivant, 
et nr, incolores suivant n,. 

» Une ÉLÉVATION DE TEMPÉRATURE modérée (rouge naissant) fait dispa- 
raître les auréoles de la cordiérite et celles du mica blanc. J’ai constaté et 
M. Gylling a vérifié que, dans le mica noir, l’auréole ne se modifie pas avant 
le pigment du reste du minéral; en traitant par un acide le mica noir déjà 
chauffé, M. Cohen a pu observer la disparition des auréoles avant la des- 
truction totale du mica. Il convient de rapprocher ces expériénces de celles 
qui consistent à décolorer certains minéraux en les calcinant ( ‘) (quartz 
enfumé, andalousite, disthène, etc.), mais je ne pense pas qu’il soit né- 
cessaire de conclure dans tous les cas à l'existence d’un pigment de 
nature organique, comme le font MM. Kundt, Rosenbusch et Cohen. 

» Il m'a semblé intéressant de poursuivre d’une façon plus approfondie 
l'étude optique de ces curieuses concentrations pigmentaires, et j'ai pu 
constater que toujours les AURÉOLES MODIFIENT LA BIRÉFRINGENGE du Corps 
ambiant. J’ai d’abord étudié à ce point de vue la cordiérite de Tvedestrand, 
qui présente des auréoles très développées autour de prismes allongés de 
dumortiérite et de petits zircons raccourcis; une section parallèle à g'(o1o) 
présente une biréfringence normale n,, — n, égale à 0,004, qui tombe 
entre 0,002 et 0,003 pour les auréoles; les courbes noires en lumière con- 
vergente, autour de la normale optique »,, ne se déforment pas sensible- 
ment dans le champ des auréoles, et l'angle 2V des axes optiques (très 
grand dans la cordiérite de Tvedestrand) n’est pas modifié. 

» Toutes les autres cordiérites que j'ai pu étudier (gneiss de Billiers en 
Bretagne, Ternant dans le Puy-de-Dôme, Lyonnais, Pilate) m'ont présenté 
les mêmes propriétés : la biréfringence est pImINVÉE de moitié ou.au moins 
d’un tiers. La position des axes d’élasticité (extinctions) et l’écartement 
des axes optiques sont sensiblement conservés. 

» Il est intéressant de rapprocher cette cause de variation des résultats 
assez discordants donnés par les cordiérites de diverse provenance, tels 
que M. Des Cloizeaux les a constatés dans son Manuel de Minéralogie. 


(*) Boricky a inversement annoncé que la calcination rend polychroïques en plaques 
minces des minéraux incolores : cordiérite, bronzite, olivine. — Prag, 1877. La cor- 
diérite de Tvedestrand, chauffée au rouge, ne nous a rien donné de semblable. 
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» Dans la plaque de Billiers, dont je suis redevable à M. Barrois, les 
auréoles d’une grandeur et d’une beauté exceptionnelles présentent une 
disposition originale qui mérite d’être mentionnée; plusieurs d’entre elles 
comportent une couronne périphérique très intense, de coloration maxi- 
mum et de biréfringence minimum ; elle se dégrade vers le centre et, contre 
le petit zircon central, la couleur disparait et la biréfringence a repris sa 
valeur à peu près normale. 

Pour tous les autres minéraux qu'il nous a été donné d'étudier, la 
Pbiréfringence Auamenre dans les auréoles : l’'amphibolite de Pallet, celle 
de la Pouyardière (près la Valla, Pilate) en présentent de jolis exemples 
dans une hornblende verte, assez pâle; l'augmentation de la biréfringence 
atteint environ la valeur de +. Pour la tourmaline et le mica blanc, les 
exemples que nous avons eus sous les yeux permettent de fixer le coeffi- 
cient moyen d'augmentation à + environ. Le mica noir se prête difficile- 
ment à des mesures de compensation tant soit peu exactes : les auréoles 
y sont tellement foncées que tout devient opaque; cependant, sur leurs 
bords, on peut nettement saisir le sens de la variation de la biréfringence 
qui augmente. 

Dans tous les cas où l’action de la chaleur fait disparaître les auréoles 
polychroïques, la biréfringence revient à sa valeur normale ; en d’autres 
termes, l’auréole superpose son action à celle du minéral ambiant, sans le 
modifier définitivement. Le métamorphisme paraît être la cause de la dis- 
parition partielle ou totale des auréoles autour des zircons inclus dans le 
D de Vallorsine et dans la protogine du mont Blanc. 

» Les micas et les amphiboles d'un grand nombre de roches grani- 
us (!) et gneissiques sont riches en auréoles; je n’en ai pas trouvé 
d'exemple net dans les micas ou les amphiboles des roches volcaniques et 
des HS à d'Auvergne. 

» J'ai observé, FER une plage LR topaze d’une granulite du Puits du 
Champ à Montebras (?), l'existence d’une auréole à biréfringence nette- 
ment augmentée, sans polychroïsme apparent en plaque mince, autour 
d’une inclusion de fer oxydulé. 

En résumé, les auréoles dont je viens d'étudier les principales pro- 
priétés présentent un exemple intéressant d’une modification simultanée 


(*) Y compris les granites tertiaires de la Galitte. 
(2) Cette granulite est extraordinairement riche en topaze microscopique, qui 
contient de petits octaèdres de spinelle en inclusions, 
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de la biréfringence et du polychroïsme, modification non permanente ou 


du moins pouvant disparaître sans entraîner le changement des propriétés 


du minéral en expérience. À ce point de vue, les observations que l'étude 
des auréoles suggère viennent confirmer en partie celles que les expé- 
riences de de Sénarmont ont permis de développer au sujet du polychroïsme 
des sels colorés artificiellement; elles y ajoutent la notion d’une modifica- 
tion simultanée de la biréfringence. » 


MÉTÉORITES. — Analyse de la météorite de Mighei (Russie); présence d’une 
combinaison non signalée jusqu'ici dans les météorites. Note de M. Sra- 
nisLas MEuNIER. 


« Il est tombé, le 9 juin 1889, avec le cortège habituel des phénomènes 
sonores et lumineux, une météorite à Migheï, dé la Russie méridionale. 
Le Muséum en a récemment acquis un petit échantillon. Cette roche, inté- 
ressante à première vue par sa nature éminemment charbonneuse, appar- 
tient, comme celles de Cold Bokkevelot (1838), de Kaba (1857) et de Na- 
gaya (1880), au type lithologique dit Bokkevelite. C’est une substance 
terreuse d’un noir profond un peu verdâtre, piqué de très petits points 
blancs cristallins; elle est friable et tache les doigts et le papier. A cet 
égard, on peut dire que, sielleest plus friable que ses congénères, la cohé- 
rence de chacune de celles-ci parait en rapport avec le temps qui s’est 
écoulé depuis l’époque de la chute. La croûte noire superficielle de la 
météorite de Migheï est mate et pourvue de rides et de bourrelets bien ca- 
ractérisés. En lame mince, au microscope, on voit, au milieu d’une masse 
prépondérante tout à fait opaque, de petits noyaux cristallins consistant 
pour la plus grande partie en pyroxène magnésien et aussi en péridot. 

Prise à 12°, la densité de la roche cosmique est égale à 2,495. La 
poussière abandonne à l’aimant 0,867 pour 100 de substance magnétique 
très fine, consistant presque exclusivement en fer métallique un peu nicke- 
lifié. On voit çà et là de très petits grains de pyrrhotine. Les acides divisent 
la roche en : 


Particrattaquæbler 10e 0RmE re nr 85,167 
Fartebnattaquable -trOeReReECre ET 14,833 
100 ,000 


» Les substances attaquables dans l’acide chlorhydrique consistent sur- 
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tout en silicates de magnésie et de fer où l’on trouve sensiblement la com- 
position du péridot, comme le montre l’analyse en centièmes : 


SIC EPA A7 2e nee be ete + 36,21 
MARÉES TR Me are Ma temide de hace EEE 34,91 
PTOIOLYUS (Le LEPes ete ee a de ne CAPEMI0 "48 

97,60 


» La partie inattaquable a été chauffée dans un tube de verre vert, au 
sein d’un courant d'oxygène; elle a brûlé avec éclat, et les gaz résultants 
ont été absorbés dans la ponce sulfurique, puis dans la potasse. Les chif- 
fres obtenus montrent que 31,804 pour 100 de matières organiques étaient 
mélangés à de la matière minérale. Cette dernière contient, en centièmes : 


SIROP Re EE RS PER ER ere EURE 58,42 
MAG RESLE  e is ttes rot cr a lan » 28,04 
A CIO er OR LE _ 10,99 
Chats LMNRERN TE RES DFA AE MAUR NES 3,04 
AGAIN CN. ACER PANIER EE ET RL Een ILES 
Oxyde de manganèse et de chrome..... traces 
101,61 


» De son côté, la matière organique, représentant, comme on voit, 
4,72 pour 100 de la météoriteet étudiée à part, s’est scindée, sous l'influence 
d’un courant d'hydrogène au rouge, en charbon et en un composé distil- 
lable, d’ailleurs fort pêu abondant, dont l'odeur est fortement bitumineuse. 
Pour l’isoler, la météorite, pulvérisée, a été traitée par l'alcool, quien a retiré 
0,056 pour 100 d’une matière résineuse, d’un jaune vif, précipitable par 
l’eau et tout à fait semblable à la £abaïte de Wœæhler. Son analogie déjà 


signalée avec l’ozocérite est encore plus intime avec la résine que j'ai dé- 


crite il y a quelque temps comme ayant été déposée sur le sol aux envi- 
rons de Luchon, par un météore rapporté à la foudre (!) : ce rapproche- 
ment est de nature à fixer l'attention. 

» Il me reste enfin à signaler d’une manière toute spéciale l’action de 
l’eau distillée froide sur la météorite de Migheiï : le liquide filtré, parfaite- 
ment limpide et incolore, répand une très faible odeur ambrée due à un sel 
organique qui, après l’évaporation de l’eau, se carbonise, puis brûle sur la 
lame de platine. La plus grande partie des éléments solubles dans l’eau est 


(*) Comptes rendus, t. CHI, p. 837; 1886. 
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de nature minérale; elle représente 1,728 pour 100 du poids de la roche. 


Sous l’action du chlorure de baryum, le liquide aqueux donne un précipité 


blanc et lourd, ressemblant à celui que produisent les sulfates, et que je 
n'aurais pas songé à en séparer sans la réaction imprévue du nitrate d’ar- 
gent. Celui-ci, au lieu du précipité blanc des chlorures, donne un volumi- 


neux caillebotté rouge amarante, qui rappelle d’abord le chromate d'argent. 


et aussi le précipité des arséniates, mais dont la nuance est spéciale et qui 
noircit en quelques minutes à la lumière. Ce précipité est insoluble dans 
l'acide azotique; conservé dans le liquide où il a pris naissance, il se con- 
vertit partiellement en cristaux hyalins, incolores et très réfringents, se 
colorant vivement entre les nicols et paraissant insolubles dans l’eau bouil- 
lante. 

» Après m'être assuré que la substance organique ne contribue pas à ce 
sel, puisque la matière, portée au rouge sur la lame de platine et reprise 
par l’eau, reproduit la réaction, je l'ai comparée à beaucoup de composés 
connus. C’est de certains tellurates que la matière météorique se rapproche 
le plus, et pourtant, malgré la répétition de mes tentatives, je ne suis pas 
arrivé à une identification parfaite, Les recherches sont d'autant plus diffi- 
ciles que la matière première est extraordinairement rare ; je me propose 
de recourir à l’emploi du spectroscope, mais j'ai cru légitime de prendre 
date dès aujourd’hui, en signalant les singularités de la météorite de 
Migheï. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Tremblement de terre de l'ile Kioushou au Japon. 
Deuxième Note de M. Y. Wapa, présentée par M. Daubrée. 


« Depuis ma première Note, j'ai eu le plaisir de recevoir plusiears ren- 
seignements plus détaillés sur cette catastrophe, notamment le Rapport 
préliminaire du professeur D' Kotô, de l’Université impériale, et le relevé 
des observations sismométriques de notre observatoire météorologique 
central, sur lesquels je m'appuie principalement pour présenter cette 
seconde Note. 

» Vitesse de propagation de l'onde sismique. — L'heure exacte du phé- 
nomène n'ayant pu être relevée, à défaut d’instrument sismographique, 
D' Kotô estime, en s'appuyant sur des renseignements de confiance, que 
la plus grande secousse avait été ressentie à Kowmamoto, vers 9" 40" p. m. 
du 28 juillet (en temps normal du Japon, c’est-à-dire temps moyen du 
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135* méridien oriental de Greenwich). Or le sismographe Milne, de la 
station de Kagoshima, située à 140% de Kowmamoto, a enregistré, à 
943% 20" (en temps normal aussi) du même soir, une secousse horizon- 
tale de direction N.-E.-S.-O. et de durée 36‘; ce qui m’a donné, comme 
vitesse moyenne de propagation de l’onde sismique, 700" par seconde. Le 
nombre doit varier suivant les constitutions géologiques des milieux à 
traverser. 

» Formes des courbes isosismiques. — En me reportant aux nombreuses 
observations sismométriques relevées par notre observatoire dans la ré- 
gion ébranlée, j'ai pu tracer des courbes isosismiques, c’est-à-dire celles 
qui joignent les points où les intensités sismiques ont été identiques. Elles 
montrent que la courbe qui limite la région où les secousses étaient telles 
qu’elles ont causé des effets maxima a une forme presque circulaire, ayant 
pour centre la montagne de Kimpô, située près et à l’ouest de Kowma- 
moto, et pour diamètre environ 40"; ce qui donne, pour l’aire correspon- 
dante, environ 1380*%%, La seconde courbe isosismique, qui limite des points 
où les secousses étaient fortes, sans cependant être capables de bouleverser 
les constructions, a une forme elliptique qui n’a aucune symétrie par 
rapport à l’épicentre, son grand axe se dirigeant à peu près comme le 
méridien; l’aire comprise par cette seconde courbe est d’environ 15000k"1, 
La troisième courbe isosismique s’étend à l’ouest, jusqu'au groupe des îles 
Goto; au nord-est jusqu’à Hiroshima, dans l’île de Nippon, et jusqu’à la 
partie occidentale de l’île de Shikokou, au delà des mers; au sud jusqu'à 


 Kagoshima; elle embrasse une superficie d'environ 70000", 


» Cause probable du tremblement de terre. — D" Kotô conclut, dans 
son Rapport préliminaire qu'il vient de présenter récemment à l’Institut 
géologique, que, l’île de Kioushou étant traversée par une grande faille qui 
la coupe transversalement dans la direction de N.-E. à S.-0., suivant les 
régions volcaniques d’Aso, Unzen, VYufu, il est très probable que la cause 
de la dernière catastrophe est due aux actions volcaniques. En effet, la 
montagne de Kimp6, qui occupe approximativement le foyer de la courbe 
intérieure et qui a été reconnue, l’année dernière, comme un volcan éteint 
par le géologue Souzouki, se trouve précisément sur cette grande faille et 
près de cette montagne. D' Kotô a pu trouver des crevasses bien carac- 
téristiques se dirigeant dans le sens N.-0. à S.-E. et comprenant entre elles 
cette montagne; il semble que les secousses s'étaient produites dans des 
directions à peu près perpendiculaires à celles des crevasses, c’est-à-dire 


C. R., 1889, 2° Semestre. (T. CIX, N° 26.) 130. 


1, 


2 


2 
1 


À 


DO CN COOP 


( 980 ) 


N.-S. ou N.-E. à S.-O., ainsi que le prouvent les alignements des maisons 
détruites. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur la circulation sanguine des Mammifères au moment 
de la naissance. Note de Cn. ConrEsEaN, présentée par M. A. Milne- 
Edwards. 


De quellè manière s'effectue la transformation de la circulation fœtale 
en circulation définitive? Les opinions des physiologistes diffèrent sur ce 
point. Pour la plupart (Preyer, Kôlliker, Schultze, etc.), cette transforma- 
tion se ferait tout entière et instantanément au moment de la naissance. 
Elle serait provoquée par la première inspiration. Quelques auteurs pour- 
tant, entre autres M. Beaunis, pensent que la circulation de l'adulte s'établit 
graduellement et que dans le canal artériel passent encore, pendant deux 
ou trois jours, des quantités de sang décroissantes. 

» Les expériences suivantes, FE sur des chiens une DANS après la 
naissance, et répétées sur un grand nombre de chats âgés de quelques 
heures, me semblent trancher la question en faveur de la première hypo- 
thèse. 


» Expérience I. — On découvre la veine jugulaire et l’artère fémorale. Au moyen 
d’un appareil à pression continue convenablement réglé, on injecte goutte à goutte 
dans le bout central de cette veine une solution concentrée de ferro-prussiate de po- 
tasse. En même temps, un aide sectionne l'artère fémorale et, cinq secondes après l’ou- 
verture du robinet de l'appareil à injection, aspire avec une pipette une goutte du sang 
qui s'échappe. Le perchlorure de fer et le nitrate d’urane n’y révèlent pas trace de 
ferro-prussiate, tandis que le sang puisé quelques secondes plus tard en renferme. Le 
canal artériel ne fonctionne donc plus. 

» Expérience II. — On opère de même avec la veine saphène interne et l’artère 
carotide. Ici, le cahbre de la carotide permet de puiser le sang en enfoncant dans le 
bout central de l’artère un tube de verre extrêmement effilé et fermé à son extrémité 
libre. On ouvre le robinet de l'appareil : cinq secondes après, on brise l'extrémité libre 
du tube; le sang se précipite dans l’espace capillaire et on le retire, Même résultat 
que précédemment. Le ferro-prussiate n'apparaît dans le sang de la carotide qu'après 
avoir traversé le poumon. Le sang de la veine cave inférieure ne passe plus par le trou 
de Botal. 

» Expérience IIT. — On répète l’expérience [ sur un animal ayant une canule 
à robinet dans la trachée, après avoir, avec une seringue, aspiré l’air du poumon. 
Cette fois, la première prise de sang dans la fémorale donne les réactions du ferro- 
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prussiate. Une partie du sang venant du ventricule droit, ne pouvant franchir le pou- 
mon, à repris son ancienne voie : le canal artériel. Cette expérience a réussi une fois 
sur un chien âgé de douze heures. 


» En outre, chez tous les animaux qui ont servi à ces expériences, le 
sang de l'artère fémorale était aussi rutilant que celui de la carotide. 

Des coupes en série, comprenant les troncs pulmonaire et aortique, 
montrent que, sur une longueur de 1°" environ chez le chien, le canal 
artériel est accolé aux deux pulmonaires. Lorsque le sang allant aux pou- 
mons gonfle cès dernières, le canal artériel se trouve probablement obli- 
téré par compression. Une disposition semblable rend de même possible 
l'obstruction de l’autre extrémité du vaisseau par le gonflement de l'aorte 
à a ondée sanguine. 

» Ces mêmes coupes en série montrent, deux heures après la naissance, 
Re cites de la membrane interne gonflées, et possédant des noyaux ré- 
fringents devenus sphériques. A partir de ce moment, la tunique interne 
prolifère et pousse des bourgeons jusqu’à oblitération du canal, résultat 
atteint le cinquième jour, chez le chat. Trois à quatre semaines après, le 
canal de Botal n’est plus ordinairement qu’un cordon fibreux. Je n’ai pas 
vu de vasa-vasorum dans ces bourgeons internes de tissu conjonctif. Les 
artères oblitérées par ligature en présentent; mais, ici, les bourgeons sont 
en communication avec la tunique externe. 

» Les artères ombilicales s’oblitèrent par le même mécanisme, mais le 
processus est beaucoup plus lent. Ainsi, quatre mois après la naissance, 
chez le chat, les coupes des ligaments latéraux de la vessie montrent en- 
core nettement la structure d’une artère. Les muscles commencent pour- 
tant à dégénérer. 

J'ai entrepris d’autres recherches sur des points encore peu éclaircis 
de la physiologie du nouveau-né et du fœtus de Mammifère; mais mes 
expériences sont trop peu nombreuses pour que je puisse en aftirmer les 
résultats. J'ai pourtant reconnu nettement, ce qui est contraire aux obser- 
vations d’Aurep (cité par Preyer, Physiologie de l'embryon), que l’excita- 
tion du bout périphérique du pneumo-gastrique arrête le cœur chez le 
chat nouveau-né, l'excitation du bout central arrêtant la respiration. 
Ce nerf est sans action, chez cet animal, une semaine avant |a nais- 
sance (1). » 


(:) Laboratoire de Zoologie de la Faculté des Sciences de Besançon. 
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PALÉONTOLOGIE. — Sur le Dolichopithecus ruscinensis, nouveau Singe fossile 
du pliocène du Roussillon. Note de M. Cuarzes DePérer, présentée par 
M. Albert Gaudry. 


«Les fouilles que mon savant Confrère et amile D'AIb. Donnezan dirige, 
avec un zèle et une habileté si remarquables, dans les limons pliocènes du 
Serrat d’en Vaquer, près de Perpignan, ont amené dans ces derniers mois 
des découvertes paléontologiques du plus haut intérêt. Les plus impor- 
tantes consistent dans de nombreuses pièces bien conservées d’un grand 
Singe, notamment une tête presque entière, plusieurs mandibules d’adultes 
mâles et femelles, d’autres avec la dentition de lait, enfin un certain 
nombre d’os des membres. Ces pièces permettent de préciser les caractères 
de cette espèce nouvelle, et font du gisement de Perpignan le plus riche 
en débris de Singes fossiles de la France et même du monde entier, si lon 
excepte toutefois le gisement de Pikermi. 

La face de ce Singe était proéminente en avant, comme le montrent 
la forme du museau dans une tête adulte, et l'allongement de la branche 
horizontale de la mandibule. Dans le jeune âge, le museau était bien plus 
raccourci, Commé on peut en juger d’après un fragment de crâne portant 
encore. la dentition de lait. Chez l'adulte, le museau du Singe de Perpi- 
gnan devait ressembler à celui des grands Macaques, comme le Macacus 
nemestrinus de Sumatra, et aussi de certains Semnopithèques, comme le 
es nasicus de Bornéo. 

» L'arcade sourcilière est dépourvue LÉ PATR PRO en dedans, comme 
ns les Semnopithèques. 

» Il existait des différences notables entre le mâle et la femelle dans la 
force de l'os de la mandibule et dans la grandeur des canines, saillantes à 
l'extérieur dans le mâle, petites et non proéminentes dans la femelle. 

M. le professeur Gaudry a bien voulu se charger de comparer les 
pièces de ce Singe avec les nombreux crânes de Singes actuels et avec les 
belles pièces fossiles du Muséum de Paris. Il a constaté que les molaires du 
type de Perpignan étaient conformées comme celles des Semnopithèques, 
des Colobes, du Mesopithecus : les denticules des arrière-molaires inférieures 
forment des collines transverses, et non des mamelons coniques comme 
dans le groupe des Macaques; les crêtes de ces collines ont une tendance 
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à se courber en arrière en forme de croissant à convexité antérieure; enfin, 
iln’y a pas de bourrelet antérieur comme dans les dents des Macacus. 

» La dernière molaire a un talon fort, triangulaire, bien détaché de la 
couronne, composé chez certains sujets d’un denticule simple, tandis que, 
chez d’autres, il existe une tendance de ce denticule à se bifurquer en deux 
moitiés égales. 

». A l'inverse des molaires, les membres ont les proportions raccourcies 
de ceux des Macaques et ne rappellent pas la forme élancée des membres 
de Semnopithèques. Comme le Mesopithecus de Pikermi, le Singe du Rous- 
sillon réalise une sorte de chaînon entre ces deux groupes. 

» De l'avis de M. Gaudry, le Singe de. Perpignan ne saurait être iden- 
tifié avec le Wacacus priscus de Montpellier, qui est un véritable Macaque 
par ses molaires. Il se rapproche davantage de l’Aulaxinuus florentinus du 
Val d’Arno, dont les molaires ont également des collines transverses ; 
mais, dans celui-ci, les collines ne tournent pas en arrière en forme de crois- 
sant et il existe un petit bourrelet antérieur qui fait défaut au Singe de Per- 
pignan. Enfin le Singe italien est de taille plus petite et son museau beau- 
coup plus raccourci. 

» Le type fossile le plus voisin du Singe du Roussillon est le Mesopithecus 
Pentelici de Pikermi, qui est aussi une sorte de Semnopithèque aux membres 
de Macaque. Il en diffère cependant par sa petite taille, par sa face rac- 
courcie, enfin par le faible développement du talon de sa dernière molaire 
inférieure. 

» Ces différences sont assez sensibles pour mériter la création d’un 
groupe générique nouveau; je propose le nom de Dolichopithecus, en raison 
de la forme allongée de la face, en donnant à l'espèce le nom de Dohcho- 
pithecus ruscinensis, Comme ayant été trouvée en Roussillon. » 


PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Contribution à l'étude sémeiologique et pa- 
thologique de la rage. Note de M. Ferré, présentée par M. Pasteur. 


« L'état paralytique dans la rage du lapin inoculé par trépanation 
s'établit d’une manière progressive, débutant ordinairement dans le train 
postérieur et gagnant successivement les autres parties du corps, jusqu'à 
ce que l’animal reste complétement couché, les membres inertes. Cepen- 
dant, même lorsque cet état est assez avancé, on peut souvent, par de 
fortes excitations, déterminer des mouvements. Il nous a paru intéressant 
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de rechercher quel était, dans ces conditions, l’état du système nerveux. 
Nous avons choisi, pour effectuer ces expériences, dont la première re- 
monte au 17 avril 1888, dix lapins pris dans des séries allant du 180° au 
235° passage. | 

» Comme le train postérieur est le premier et le plus complètement at- 
teint, nous avons cherché dans quel état physiologique se trouvaient les 
nerfs sciatiques. Excités par des courants interrompus d'intensité moyenne, 
on reconnait qu’ils ont conservé leurs propriétés de transmission. Après 
section, l'excitation du bout périphérique détermine des mouvements du 
membre postérieur; l’excitation du bout central montre que l'animal n’est 
pas privé de sensibilité. Il est à remarquer même que les phénomènes ob- 
tenus diffèrent peu de la normale, quoique la période paralytique soit 
avancée et que la température de l’animal ait été de 28° dans un cas. 

» Nous avons pu constater de même que les transmissions réflexes s’effec- 


tuent suivant les lois ordinaires : cependant, ces transmissions sont affai- 


blies dans les dernières phases de l’état paralytique. 

» Après avoir reconnu que la moelle dorsale, après section et repos de 
l’animal, répondait aux excitations, nous avons été amené à exciter les 
zones motrices de l’écorce cérébrale. Ces excitalions ont été pratiquées 
chez huit animaux, dont le cerveau était resté absolument intact à la suite 
de l’inoculation, et aussi bien du côté trépané que du côté opposé. Les 
zones corticales correspondant soit aux mouvements des membres posté- 
rieurs, soit aux mouvements des membres antérieurs ou des oreilles, les 
seuls que nous ayons examinés avec précision, conservent à peu près 
l'intégrité de leur fonction. Dans les périodes ultimes seulement, alors 
que la température de l’animal est de 30°, 28°, 27°, on est obligé d’aug- 
menter l'intensité du courant d’excitation, mais dans des proportions qui 
ne paraissent pas exagérées, pour obtenir les mouvements correspondants. 

» Il résulte de ces faits que, dans l’état de rage paralytique, l'appareil 
nerveux de transmission cortical, médullaire et périphérique paraît être 
intact: ce qui rapproche, une fois de plus, la rage paralytique de la rage 
excitante. Nous ne voulons pas formuler d’hypothèse pour expliquer la 
cause de cet état de parésie; seulement, nous pouvons faire remarquer que 
l'abaissement de la température n’en est pas la cause absolument détermi- 
_nante; car, d’une part, l'intégrité de transmission est conservée chez des 
animaux dont la température est très basse, et, d’autre part, cet état de 
parésie n’est pas sensiblement modifié, si l’on vient, comme nous l’avons 
indiqué par ailleurs, à relever la température jusqu’à la normale. » 
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PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — De l’action antidotique exercée par les 
liquides pyocyaniques sur le cours de la maladie charbonneuse. Note de 
MM. Woopneap et Carrwrienr Woop, présentée par M. A. Chau- 
veau (!). 


« ... Il a été établi, pour une série de maladies, que l'introduction des 
produits stérilisés d’un organisme spécifique peut protéger un sujet contre 
l’action de l'organisme virulent. En considérant les faits actuellement 
acquis, nous sommes conduits à regarder l’immunité de ce genre comme 
une tolérance acquise pour le poison spécifique, et nous envisageons le 
processus de guérison d’une atteinte du charbon, par exemple, comme 
un état d'immunité naissante qui peu à peu devient plus parfaite. Ce point 
de vue si simple et si naturel eût sans doute été accepté de tous s’il ne 
semblait y avoir incompatibilité entre Jui et toute une suite de faits d’un 
ordre tout différent, qui s’accumulaient depuis quelque temps et qui nous 
paraissent maintenant devoir être regardés comme indiquant une action 
antidotique. On avait vu que si, avec le bacille charbonneux, certains 
autres organismes indifférents, sans rapports avec le charbon, étaient in- 
Jectés dans un animal, la maladie ne suivait point son cours rapide accou- 
tumé, nombre d’animaux résistant complètement au mal. 

» En raison de ces observations, nous avons décidé d’étudier le mode 
d'action de quelques-uns de ces organismes indifférents, et la présente 
Note préliminaire résume nos résultats. 

» Le 5 novembre 1889, une culture, âgée de dix jours, du Bacillus 
pyocyaneus est stérilisée avec soin (des ensemencements de contrôle, en 
bouillon, ont été faits chaque fois). Cette culture est conservée dans la 
glace, ét, chaque fois qu'il en est besoin, on en soutire une petite quantité 
qui est chauffée à la température du corps. 

» Du virus charbonneux, issu de culture, inoculé à l'oreille d’un lapin 
(témoin ) le tue en trois jours. Trois autres lapins avaient reçu de la cul- 
ture pyocyanique stérilisée en quantités variant de 2% à 4%, dans le tissu 
sous-cutané de l’abdomen, deux fois par jour, durant cinq jours. Pendant 
cette période, on n'observa chez les animaux aucun signe morbide mar- 


(*) Travail du laboratoire, de Recherches du Collège royal des médecins (Édim- 
bourg). 
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qué; le virus charbonneux n’agit point sur ces lapins comme sur le témoin : 
l’un a vécu sept jonrs, le second neuf jours, et le troisième vit encore. 

» Le 15 novembre, deux lapins furent pareillement inoculés avec une 
culture charbonneuse sur agar-agar, culture qui tua un lapin témoin au 
troisième jour. En même temps, 3% de la culture pyocyanique stérilisée 
furent injectés ainsi qu'il est dit plus haut, et l’inoculation fut faite quo- 
tidiennement pendant sept jours, mais seulement ‘une fois par jour. Ces 
lapins étaient vivants et bien portants trois semaines après (!). 

» Nous ne saurions entrer ici dans l’explication des différences obser- 
vées dans chacune des expériences, ni aborder la question de l’atténuation 
qu'avait subie le virus dans les cas où la protection ne fut pas complète. 
Ce sont là des points que nous étudions plus en détail en ce moment, et 
nous publierons ailleurs les résultats que nous obtiendrons : il nous suffit 
ici d’avoir montré que, de même que les produits solubles des organismes 
pathogènes confèrent l'immunité contre ces organismes, les produits des 
organismes indifférents qui protègent contre le charbon exercent leur 
action sans qu’il soit besoin de la présence de l'organisme vivant. 

» Il nous faut maintenant considérer le mode d’action qu'exercent ces 
organismes saprophytes en modifiant le cours de la maladie. 

» Pawlowsky (?) et Bouchard (?) remarquent tous deux que les ani- 
maux qui ont subi une atteinte du mal dans ces conditions succombaient à 
une seconde infection, de telle sorte qu'aucune tolérance à l'égard du 
poison n’a été acquise. L'action doit donc, au point de vue physiologique, 
être considérée comme un processus d’antagonisme temporaire. 

» Pawlowsky a supposé que les phagocytes, en dévorant rapidement 
les bacilles saprophytes, acquièrent une faculté plus prononcée d’action 
sur l'organisme pathogène. Le fait que le même effet peut être obtenu 
gràce aux produits rend cette hypothèse moins vraisemblable que celle 
d'après laquelle il y aurait ici antagonisme direct entre un poison et les 
effets d’un autre poison.'Il peut encore y avoir en même temps une action 
stimulante sur les cellules du corps, de telle sorte que ces cellules (qui 
sont physiologiquement paralysées lors de l'introduction du germe viru- 


(1) L'un d’eux fut trouvé mort vingt-trois jours après la première inoculation:; 
mais il mourut non du charbon, mais d’une septicémie en relation avec un gros abcès 
qui s'était développé dans le tissu sous-cutané de Pabdomen. « 

(2) Archives de Virchow, 1. CNIIX, p. 494. 

(*) Comptes rendus, t. CVII, p. 513. 
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lent) sont capables de réagir plus vigoureusement contre le microbe en- 
vahisseur. Dans quelle mesure agissent ces deux facteurs, on ne peut le 
dire pour le moment. La contre-partie exacte de cette action est celle qu’a 
citée M. G.-H. Roger (!}, qui a vu qu’un de ces organismes indifférents, 
le M. prodigiosus, est capable de transformer le charbon symptomatique, 
inoffensif pour le lapin, en une maladie mortelle. 

Dans ce cas, il nous faut supposer qu’à la place d’un antagonisme de 
poisons nous sommes en présence d’une addition de leurs effets. 

Dans certaines maladies, telles que la malaria, la fièvre à rechutes et 
l’érysipèle, où la première atteinte ne donne aucune immunité contre une 
deuxième attaque, il nous faut attribuer la cessation du mal à quelque réac- 
tion de ce genre de la part de l’organisme. Nous ne pouvons espérer agir 
sur le cours de ces maladies qu’en apprenant à connaître en quoi celles-ci 
consistent, et quelles conditions les favorisent, les déterminent dans 
chaque cas. La production de la tolérance à l'égard du poison, de l’immu- 
nité, dans Le cas où l'organisme est déjà envahi par le germe morbide, n’est 
possible que dans des conditions exceptionnelles, dans la rage, par 
exemple. Ici, la connaissance du moment précis de l'infection, la longue 
durée de l’incubation, et le fait que le microbe se ‘cantonne presque ex- 
clusivement dans le tissu nerveux, nous donnent des avantages qui nous 
manquent ailleurs. Dans d’autres cas, l'introduction d’une nouvelle quan- 
tité du PE spécifique, dans l'espoir de déterminer une tolérance, ne 
pourrait qu’aggraver le mal. Dans les cas où la maladie s’est déjà mani- 
festée, notre but doit. donc être de lutter contre le poison spécifique et 
d'appeler en jeu les facultés de réaction des tissus. Il n’est pas nécessaire 
que la lutte soit conduite au moyen de produits microbiens, comme dans 
nos expériences actuelles : les médicaments y suffisent, comme le montre 
l'effet de la quinine dans la fièvre intermittente. 

» Nous ne pouvons pas supposer que ceux-ci agissent directement. sur 
Cu SAÉERT comme parasiticides, car Frindenreich (?) a vu que le B. an- 
thracis est précisément l’organisme qui prospère entre tous dans les cul- 
tures pyocyaniques, en dehors du corps, tandis que les organismes dont 
les produits entravent la croissance d’autres organismes pathogènes en 
dehors du corps n’exercent aucune influence modératrice sur le cours des 
affections déterminées par ces organismes. Il nous faut donc regarder l’ac- 
tion comme indirecte et comme s’effectuant soit en s’opposant à l’action 


1 


(*) Comptes rendus de la Société de Biologie, p. 35 et 77; 1889. 
(?) Annales de l'Institut Pasteur, 1888, et Annales de Micrographie, 1889. 


CG. R., 1889, 2° Semestre. (T. CIX, N° 26.) 131 


( 988 ) 
du poison sur les tissus, soit en stimulant certains tissus et en en accrois- 
sant l’activité fonctionnelle. » 


M. Larrey présente à l’Académie, de la part de M. le D' de Brun, pro- 
fesseur à la Faculté de Médecine de Beyrouth (Syrie), un Traité des ma- 


ladies de l'appareil respiratoire, traduit en arabe, avec un avant-propos en 


français, et appelle l'attention sur l'intérêt que présente cet Ouvrage. 


« L'auteur a voulu faire connaître la Science médicale française, dans 
cette Faculté nouvelle, en commençant par Laënnec, dont le nom célèbre 
est inséparable de l’auscultation et de la pathologie pulmonaire. 

» Il rend ensuite un éclatant hommage à Bretonneau, qui a démontré la 
spécificité de la fièvre typhoïde, les différences caractéristiques des angines 
et la prédominance infectieuse de la diphtérie. Il fait allusion aussi aux 
grandes découvertes de la doctrine pastorienne et rappelle enfin les noms 
des médecins français actuels qui ont pris part, avec distinction, aux tra- 
vaux de la pathologie des organes respiratoires. 

» M. de Brun a pensé que cet enseignement devait, comme il me l’a 
écrit, dépasser les murs de la Faculté de Beyrouth, et il a cherché à faire 
connaître son Livre aux praticiens ne lisant que l’arabe, depuis les confins 
du Maroc jusqu'aux limites orientales de la Mésopotamie. » 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. J. B. 
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